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Héritière et rebelle
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- 1 -

Que mijotait-il, encore ?

Bree Kincannon regarda son père lui faire un signe de l’autre côté de la salle. Un geste un peu gauche, comme s’il pensait que tout le monde les observait. Elle se raidit tandis qu’il se dirigeait vers elle, se frayant un chemin parmi les invités en tenue de soirée. Il avait quitté leur table juste après le dessert, afin de se mêler à la foule. Pour voir et être vu, comme d’habitude.

Bree, de son côté, s’était calée confortablement sur sa chaise pour écouter la musique, en attendant la fin de la soirée. Elle n’était venue que parce que le gala de charité était organisé au profit d’une de ses associations caritatives préférées.

Méfiante, elle leva les yeux tandis que son père s’approchait. C’est alors qu’elle remarqua un homme de haute stature derrière lui.

Pourvu que son père ne lui présente pas encore quelqu’un ! Elle avait cru qu’il avait enfin abandonné l’idée de lui faire rencontrer tous les beaux partis de San Francisco.

— Bree, ma chérie, j’aimerais te présenter quelqu’un.

Un refrain qu’elle ne connaissait que trop bien. Elle l’avait souvent entendu en vingt-neuf ans, et il avait rarement donné lieu à autre chose qu’un unique et décevant rendez-vous.

Malgré tout, elle se leva et s’efforça de faire bonne figure en plaquant un sourire pincé sur ses lèvres.

— Gavin, voici ma fille, Bree. Bree, je te présente Gavin Spencer. C’est un publicitaire de chez Maddox Communications.

Elle tendit poliment la main.

— Ravie de…

Mais lorsqu’elle leva les yeux vers lui, elle crut que son cœur allait s’arrêter.

Gavin était d’une beauté saisissante. Avec ses cheveux bruns et épais coiffés en arrière, sa barbe naissante qui soulignait ses traits fins et mettait en valeur sa bouche large et sensuelle, il était absolument magnifique.

— Faire ma connaissance ? acheva-t-il pour elle, une lueur amusée dans le regard.

— Euh, c’est ça. Je suis vraiment ravie de faire votre connaissance.

Elle retira vivement sa main comme si le contact l’avait brûlée. Sa paume était presque moite. Son père devait être fou pour croire qu’un homme comme Gavin pourrait s’intéresser à elle.

— Maddox a conçu de superbes campagnes ces derniers temps, dit-elle. Les affiches pour les chaussures Porto étaient vraiment accrocheuses.

« Je devrais arrêter d’employer le mot vraiment dans toutes mes phrases ». Tandis qu’elle se faisait cette réflexion, elle sentit son visage s’empourprer.

— Merci, j’ai moi-même travaillé sur cette campagne, dit-il.

Il esquissa un sourire qui révéla des dents blanches et parfaitement alignées. Elle remarqua au passage qu’il avait une adorable fossette au menton.

— Votre père m’a dit que vous étiez photographe.

Elle coula un regard vers son père. Vraiment, il avait dit cela ? Elle ne savait pas si elle devait se montrer fière ou surprise. Son père ne daignait jamais faire de commentaires sur ce qu’il appelait parfois son « passe-temps ».

— Oui. J’adore prendre des photos.

— Elle vient de remporter un prix, renchérit son père, l’air ravi. Le Black Hat, ou quelque chose de ce genre.

— Le Black B-book, bredouilla-t-elle. C’est un concours de photos publicitaires.

— Je connais les Black Book Awards, dit Gavin. C’est une sacrée distinction.

Le père de Bree fit signe à quelqu’un dans la salle, et sur un hochement de tête prit congé d’eux.

Et elle se retrouvait seule avec l’homme le plus séduisant de la soirée.

Elle déglutit, puis lissa le devant de sa robe de taffetas pour se donner une contenance, tout en regrettant de ne pas avoir porté une tenue moins… affreuse.

— Quel genre de photos prenez-vous ?

— Des portraits, principalement.

Elle avait parlé d’une voix posée, ce qui était étonnant étant donné les circonstances. Cela la perturbait que l’homme que son père lui avait présenté lui fasse un tel effet. Elle se sentait toujours très mal à l’aise en pareille situation.

— J’essaie de capter la personnalité des gens.

— Un vrai défi, non ?

— C’est surtout une question de timing. Il faut choisir le bon moment.

Elle haussa les épaules.

— J’ai le chic pour ça.

Il se fendit d’un sourire qui illumina ses beaux yeux gris.

— Le chic, cela implique que vous avez un talent qui permette de vous démarquer.

— Eh bien, je ne me démarque pas, c’est sûr.

Elle balaya d’un geste les invités les plus élégants et fortunés de San Francisco — et regretta aussitôt ses paroles stupides.

Bien sûr qu’elle se démarquait. Comme la personne la plus mal fagotée et la moins séduisante de la pièce.

— Tout le monde essaie de se démarquer, observa-t-il.

Quand il sourit, des fossettes apparurent sous ses pommettes saillantes.

— Ce sont les gens qui n’essaient pas de se démarquer qui sont les plus intéressants. Voulez-vous danser ?

— Danser ?

Voulait-il dire, danser avec lui ? Personne ne l’invitait jamais à danser dans ce genre de soirées.

— Est-ce qu’il y a un écho dans cette salle ?

— Non. Je veux dire, oui. Oui, j’aimerais bien danser.

L’espace d’une seconde, elle souhaita que le parquet verni s’ouvre sous ses pieds et l’engloutisse tout entière. Elle aurait dû comprendre plus vite que Gavin n’avait pas vraiment envie de danser avec elle, mais s’efforçait simplement de se montrer poli. Sans nul doute, il aurait apprécié qu’elle refuse poliment son invitation.

Mais il lui tendit son bras et l’entraîna vers la piste où un groupe en queue-de-pie jouait un air classique des années trente, In the Mood.

Il l’emmena vers le milieu de la piste et la prit par la taille avec un grand naturel, tandis qu’elle-même sentit tout son corps réagir à ce simple contact. Elle espéra ne pas avoir oublié les pas de danse qu’elle avait appris lors des multiples cours auxquels elle avait été obligée de participer lorsqu’elle était enfant.

La pièce tourbillonnait devant elle tandis qu’il la faisait tournoyer autour de la piste. Il dansait au rythme de la musique et la guidait sans effort parmi les autres danseurs. Elle était plutôt satisfaite de la façon dont ses pieds suivaient les siens de façon parfaitement synchronisée. Elle s’émerveilla d’arriver à peine à hauteur de son épaule puissante — ce qui était quand même quelque chose, étant donné qu’elle mesurait un mètre quatre-vingt — et avait l’impression de flotter avec lui, au rythme des trombones puissants et des trompettes énergiques.

Lorsque la musique s’acheva, elle se dégagea aussitôt de ses bras pour ne pas lui donner à penser qu’elle y avait pris goût.

— Vous êtes une merveilleuse danseuse, lui chuchota-t-il à l’oreille.

Elle frissonna au contact de son souffle chaud contre sa peau.

— Moi ? Tout le mérite vous revient. J’ai juste eu à vous suivre.

— C’est un art en soi. Je parie que la moitié des femmes dans cette pièce essaieraient tellement de mener la danse qu’elles me marcheraient sur les pieds.

— Vous avez sans doute raison, dit-elle, amusée.

— Et vous, vous avez un magnifique sourire.

— Au bout de six années d’orthodontie, n’importe qui aurait un beau sourire.

Il rit.

— Et en plus, vous ne manquez pas d’humour à ce que je vois !

Tandis qu’il la conduisait vers le bar, elle constata qu’il ne passait vraiment pas inaperçu, mais que tous les regards convergeaient vers lui. Apparemment, tous les invités, hommes et femmes confondus, semblaient fascinés par l’homme le plus éblouissant de la pièce.

Et comme ils marchaient bras dessus bras dessous, les gens la regardaient elle aussi, et elle dut baisser les yeux, intimidée par la situation. Ils devaient sans doute se demander ce que Gavin pouvait bien faire avec elle.

Et de fait, elle aussi se le demandait.

Elle ne se faisait guère d’illusions : elle avait un physique commun, certes, mais n’était-elle pas une riche héritière ? Il n’était pas difficile de deviner ce qu’un homme pouvait bien rechercher auprès d’elle. Cela commençait par un a, et se terminait par un t.

Cela dit, ce qui valait pour elle valait aussi pour n’importe quelle héritière dans la salle — et elles étaient nombreuses ce soir. Qu’avait-elle donc de si particulier pour qu’il s’intéresse de si près à elle ?

Une voix dans sa tête lui disait de cesser de s’inquiéter et d’apprécier cette attention qui faisait battre son cœur plus vite. Cela faisait si longtemps que cela ne lui était pas arrivé !

— Voulez-vous du champagne ? lui proposa-t-il en lui tendant un verre.

— Oui, merci.

Cette danse seule méritait d’être fêtée par une flûte de champagne. Elle but une gorgée et savoura le goût des bulles pétillantes sur sa langue.

Il se pencha si près qu’elle sentit sa barbe sexy effleurer sa joue.

— Comment se fait-il que je ne vous aie jamais rencontrée auparavant ?

— Parce que je sors peu. Cette soirée fait exception car il se trouve que j’ai adopté mes deux chats à la SPA d’Oakland, et que je tenais à être présente à leur gala de charité ce soir. Vous avez des animaux ?

— Non, je n’ai pas le temps. Je travaille beaucoup, et je voyage beaucoup. Vos chats ont eu de la chance de vous trouver.

— C’est ce que je me plais à penser. D’autant qu’Ali a besoin de piqûres d’insuline quotidienne. Les animaux malades ont du mal à trouver des foyers.

— Je vois que vous êtes une personne dévouée.

— Ou trop gentille, dit-elle en souriant. Mais je suis heureuse. Ce sont mes bébés en quelque sorte.

Elle vit passer une étrange expression sur son beau visage. Ou plus précisément, dans son regard, car ses traits fins restèrent immobiles.

Etait-il en train de se demander pourquoi il perdait son temps avec une vieille fille en robe bouffante qui aimait les chats, alors que des femmes superbes lui lançaient des œillades appuyées par-dessus le bord de leur verre ?

D’ailleurs, elle serait mieux chez elle avec ses chats. La compagnie de Gavin commençait à la rendre nerveuse, car elle se sentait obligée de surveiller le moindre de ses gestes de crainte de commettre un impair. Il était tout simplement trop beau. Cela ne pouvait pas être bon pour son cœur de palpiter de la sorte.

— Personnellement, je me trouve ici parce qu’un client a réservé une table pour l’agence, expliqua-t-il. C’est manifestement une bonne cause, mais je n’apprécie pas particulièrement ce genre de soirées, murmura-t-il. Trop de gens. De trop longs discours. Du bœuf difficile à mâcher.

Lorsqu’elle vit ses fossettes apparaître de nouveau, elle sentit une étrange bouffée de chaleur l’envahir.

— Qu’aimez-vous faire ? dit-elle.

Il hésita un instant.

— Question intéressante. J’ai passé tellement de temps à travailler que, parfois, j’oublie le monde qui m’entoure.

Il afficha un sourire penaud qui ne faisait qu’ajouter à son charme.

— Ces derniers temps, je me surprends à vouloir prendre mon temps et à profiter davantage de la vie. Peut-être même…

Il marqua une pause et glissa une main dans ses cheveux, comme s’il était embarrassé.

— Me poser, et fonder une famille.

Il afficha un sourire ironique.

— J’imagine que ça sonne un peu mièvre.

— Pas du tout.

Il la regardait avec une telle intensité qu’elle sentit que la tête lui tournait. Cet homme était-il bien réel ? Ou n’était-il qu’un fantasme sorti de son imagination ?

— Je pense que c’est parfaitement naturel. Tout le monde a besoin d’équilibre dans sa vie.

— En parlant d’équilibre, que diriez-vous d’une autre danse ? Cette chanson est une de mes préférées.

L’orchestre avait entamé un air de salsa. A la perspective de partager une danse sensuelle avec Gavin, elle se sentit frémir. Etait-elle en train de rêver ?

Gavin conduisit Bree sur la piste de danse pour la seconde fois. Il regretta de porter ce smoking au tissu épais qui l’empêchait de sentir sa peau douce contre la sienne. Il était sous le charme, et appréciait infiniment la douceur qui émanait de chacun de ses mouvements ou de ses expressions — ses grands yeux gris cachés derrière ses lunettes, ses joues légèrement rosées, sa jolie bouche qui donnait envie de l’embrasser. Il soupçonnait qu’il y avait aussi un corps doux et voluptueux caché quelque part sous les nombreuses couches de tissu de sa robe.

Le père de Bree lui avait laissé entendre qu’elle n’était ni attirante ni désirable, et qu’il en venait à être gêné par son statut prolongé de vieille fille. A l’entendre, il considérait sa propre fille comme un fardeau, et était prêt à payer cher pour qu’elle soit enfin casée. Comment Elliott Kincannon pouvait-il penser cela de la délicieuse jeune femme qu’il tenait à son bras ?

Il ressentit un plaisir pur lorsqu’il glissa son bras autour de sa taille. Oui, elle avait vraiment le genre de corps qui pourrait faire perdre la tête à un homme. Il sentit ses seins pleins contre son torse lorsqu’il l’attira contre lui. Ses cheveux bruns étaient coiffés en un austère chignon, et il se demanda à quoi elle ressemblerait si ses cheveux tombaient en cascade sur ses épaules.

Il aimait la façon dont elle dansait, aussi. De façon quasi aérienne.

Elle lui adressa un sourire doux et timide et il ne put s’empêcher de sourire en retour.

Si ses premières impressions se confirmaient, Bree Kincannon ferait une Mme Gavin Spencer très agréable. Elle n’était peut-être pas le genre de femme que les hommes accosteraient dans un bar, mais quelle importance ? Il n’avait pas besoin d’une femme trophée pour prouver sa virilité.

Et Bree Kincannon avait des atouts bien réels. Qui se comptaient en millions, en fait.

Son regard croisa le sien, et une pointe de culpabilité le saisit.

Pouvait-il vraiment épouser une femme pour de l’argent ?

Pendant dix longues années, il s’était démené pour se faire un nom dans la publicité. Depuis son premier jour dans le métier, il ne rêvait que d’ouvrir sa propre agence. Il voulait réunir les talents créatifs les plus inventifs, les idées les plus innovantes et les supports médiatiques les plus modernes, pour révolutionner le monde de la publicité.

Si quelqu’un lui avait dit, dix ans plus tôt, qu’il devrait encore travailler pour quelqu’un d’autre à l’âge de trente ans, il lui aurait ri au nez.

Mais c’était la vie qui avait ri à ses dépens.

Le fonds de pension dans lequel son père avait investi pour sa retraite ayant fait faillite, il avait dû sauver ses parents sous le coup d’une menace de saisie de leur maison. En vérité, il était content de pouvoir les aider. Ce qu’il regrettait et qui représentait la plus grande erreur de sa vie, était d’avoir confié à un conseiller en investissements renommé une grosse partie de ses économies — pour apprendre dans les journaux qu’il les avait dilapidées dans les courses de chevaux et l’achat de violons anciens.

Il serra Bree plus fort, et savoura la sensation de sa douce poitrine contre lui. A ce moment, elle leva vers lui ses yeux ourlés de cils si longs. Elle avait de magnifiques yeux, et il s’imaginait très bien les regarder pour le restant de ses jours. Il avait un bon pressentiment concernant Bree Kincannon, et son instinct le trompait rarement.

La perspective d’un mariage n’avait jamais fait partie de ses priorités, et il ne s’était jamais préoccupé de se trouver une épouse ou même une petite amie. Il était marié à son travail, comme disaient ses amis pour plaisanter. Ce n’était pas faux, d’ailleurs. Il adorait son travail, et se satisfaisait très bien de ses aventures occasionnelles et sans lendemain. Au moins, personne n’était déçu.

S’il menait à terme son projet fou, il travaillerait dur pour ne pas décevoir Bree et se promettait de faire un bon mari.

Il imprima un léger mouvement de façon à la faire se pencher en arrière, et elle se laissa tomber contre sa main. Il en déduisit qu’elle lui faisait confiance et qu’elle ne pouvait absolument pas avoir la moindre idée de ce qu’il tramait dans sa tête. Si elle savait, elle serait horrifiée.

Mais elle ne saurait pas. Jamais.

Elle rit quand il la ramena vers lui. Un éclair d’excitation le traversa. Elle appréciait cette danse, et il devait l’avouer, lui aussi.

Tout s’annonçait très bien.

** *

Bree prétexta avoir besoin de se recoiffer pour s’isoler un moment dans les toilettes. Elle se tenait devant le miroir, et voulait juste voir ce que Gavin Spencer voyait exactement lorsqu’il la regardait avec cette lueur d’intérêt dans les yeux.

Les gens lui avaient toujours dit qu’elle avait de jolis yeux. Une remarque plutôt étrange, puisqu’elle portait des lunettes. Elle baissa celles qu’elle portait ce jour-là — avec une monture discrète, qu’elle réservait pour les grandes occasions — et fixa ses propres yeux. Ils ne lui semblaient pas si extraordinaires. Peut-être était-ce ce que les gens disaient quand ils ne trouvaient pas d’autre compliment à lui faire. Certaines personnes lui avaient conseillé de porter des lentilles de contact, mais c’était bien trop compliqué à son goût.

Ses cheveux étaient une catastrophe, comme d’habitude. Une tignasse indomptable et frisottée. Elle n’aurait jamais dû enlever les épingles à cheveux qu’elle avait réussi à enfoncer tout à l’heure. Non sans mal, elle les remit en place pour tenter de redonner forme à son chignon désordonné.

Elle ne portait pas la moindre trace de maquillage sur son visage. Elle n’était pas douée pour appliquer du rouge à lèvres, du blush ou de l’eyeliner, et les rares occasions où elle s’y était risquée, elle avait fini par ressembler à un clown.

Quant à sa robe, elle était tout bonnement affreuse. Sa tante Freda lui avait assuré qu’elle masquait ses défauts. Elle aurait pu tout aussi bien cacher une organisation terroriste et plusieurs caisses de whisky de contrebande dans ses plis. Le col bateau transformait son décolleté correct en une chaîne montagneuse intimidante.

Elle n’était pas mieux qu’à l’accoutumée. Elle était pire, même.

Alors pourquoi Gavin semblait-il si… fasciné ? Comme s’il ne pouvait la quitter du regard. Il l’avait entraînée aux quatre coins de la salle dès l’instant où ils avaient été présentés. Elle s’était attendue à ce qu’il repère une autre femme et l’abandonne aussi vite, mais il ne l’avait pas fait.

En fait, elle le soupçonnait même d’être capable de l’attendre devant la porte des toilettes.

Elle poussa un soupir. Ses joues avaient une teinte rosée qui n’était pas vraiment charmante. Mais au moins, elle avait les yeux brillants.

Comme pourrait-il en être autrement ? Elle n’avait jamais dansé ainsi. Même dans son imagination ! Elle avait l’impression d’être Cendrillon au bal.

Drôle de comparaison, étant donné qu’elle était une des femmes les plus riches de San Francisco. Bien sûr, elle n’avait rien fait de particulier pour gagner cet argent puisqu’il s’agissait d’un héritage, et elle n’avait aucune raison particulière d’être fière de sa fortune, bien au contraire. Elle s’imaginait souvent que les gens murmuraient à son sujet : « Tout cet argent, et voyez comme elle est mal dégrossie. »

En tout cas, c’était certainement ainsi que son père voyait les choses. Il l’avait même dit devant elle, une fois ou deux.

Elle prit une profonde inspiration puis replaça une mèche rebelle derrière son oreille.

« Bree Kincannon, tu es une femme désirable et séduisante. »

Non. Pas assez convaincant.

« Bree Kincannon, tu es une photographe très douée et une formidable maman-chat. »

Voilà qui était mieux.

Elle sourit à son reflet, mais se reprit en surprenant la sylphide blonde à côté d’elle en train de l’observer. Elle tapota son chignon puis sortit.

Devant la porte, aucune trace de Gavin. Elle fut surprise d’en être aussi déçue. Puis elle se ressaisit. S’attendait-elle vraiment à ce qu’un homme comme lui l’attende comme un chien fidèle ? Il dansait sans doute avec une autre femme.

Furtivement, elle jeta un coup d’œil circulaire sur la piste. Il était plus de minuit et la foule commençait à s’éclaicir. Les hommes avaient beau tous être habillés de la même façon, en smoking noir, elle savait qu’elle repérerait Gavin tout de suite. Il dégageait une aura reconnaissable entre toutes.

Mais il n’était nulle part et sur le coup, elle s’en trouva soulagée.

En y réfléchissant de plus près, elle ne put s’empêcher de se demander s’il était vraiment parti sans lui dire au revoir. Si tel était le cas, sans doute ne le reverrait-elle jamais, car pourquoi un homme comme lui appellerait-il une femme comme elle ?

Allons, elle n’allait pas se laisser abattre pour si peu. Elle releva fièrement le menton et se glissa entre les tables pour rejoindre celle où elle s’était installée, avec quelques-uns des associés de son père les plus ennuyeux. Elle convenait que ce n’était pas une façon aimable de les décrire, puisqu’ils avaient tous été assez charitables pour débourser un millier de dollars pour obtenir leur entrée à ce gala. Soulagée de voir qu’ils étaient tous partis, elle prit son sac et le suspendit sur son épaule.

Elle jeta un rapide regard autour d’elle. Toujours aucun signe de Gavin. Alors, c’était fini. Cette soirée charmante. Ce moment fantastique.

Peut-être la plus belle soirée de sa vie.

Elle déglutit. Sans nul doute, tous ceux qui l’avaient regardée danser avec Gavin la regardaient maintenant comme ils le faisaient toujours, en pensant « Cette pauvre Bree, qui fait toujours tapisserie ».

Elle rejoignit la sortie d’un pas morne. Elle avait l’habitude de rentrer en taxi de ce genre de soirées, car son père restait souvent tard pour entretenir son réseau de relations. Elle adorait leur maison de Russian Hill, et le grenier sous les toits qu’elle avait transformé en appartement était rempli de souvenirs de ses années heureuses, avant que sa mère ne meure. Elle la revoyait encore en train de peindre, tous les après-midis, pendant qu’elle-même jouait sur le sol près de son chevalet.

Elle se mordilla la lèvre. Elle était heureuse de sa vie. Vraiment ! Elle n’avait pas besoin qu’un beau brun charmeur vienne la faire danser et bousculer ses habitudes.

Elle récupéra son manteau au vestiaire et le jeta négligemment sur ses épaules. Elle s’apprêtait à traverser le hall de marbre pour rejoindre la sortie quand elle s’arrêta net.

Gavin était là. En train de parler à son père.

Jusque-là, elle n’avait pas eu la curiosité de se demander par quel biais ces deux-là se connaissaient. D’habitude, son père ne parlait qu’à des entrepreneurs extrêmement fortunés, susceptibles de lui faire gagner encore plus d’argent. Si Gavin n’était qu’un agent publicitaire — un travail salarié intéressant et stimulant, certes, mais un travail salarié tout de même — pourquoi son père se penchait-il pour lui parler comme s’il avait affaire à Bill Gates en personne ?

Son manteau enfilé, elle marcha lentement vers eux dans l’espoir de surprendre une bribe de leur conversation. Mais à son approche, ils levèrent tous deux les yeux vers elle comme s’ils étaient pris en faute, ce qui ne manqua pas de l’inquiéter.

— Bree, ma chérie ! dit son père en tendant le bras. Gavin et moi parlions justement de la merveilleuse soirée que nous avons passée. Et je dois te remercier de m’y avoir entraîné de force.

Il se tourna vers Gavin.

— Bree a un faible pour les animaux, fit-il en guise d’explication.

Elle réussit à répondre par un sourire poli.

— Ça a été un grand plaisir de vous rencontrer, Bree, affirma Gavin en soutenant son regard.

Aussitôt, elle sentit ses joues s’empourprer, et son cœur battre la chamade.

— Pa… pareillement, bredouilla-t-elle.

— Etes-vous libre vendredi ? L’agence organise un cocktail au Rosa Lounge, pour fêter une nouvelle campagne. J’aimerais beaucoup que vous veniez.

Oh, oh ! S’il proposait un rendez-vous pour vendredi soir, c’est que c’était du sérieux. Et il voulait qu’elle rencontre ses collègues ? songea-t-elle, la bouche soudain sèche.

— Euh, oui. J’en serais ravie, dit-elle en battant des cils.

— Je passerai vous prendre chez vous, si cela vous convient.

— Parfait, dit-elle en souriant aussi calmement que possible.

— Alors, c’est entendu.

— J’ai des amis à voir, annonça son père. A plus tard, chérie.

— D’accord, je prendrai un taxi.

Gavin avança vers elle.

— Je vais vous reconduire. Comme ça, je saurai où vous habitez pour vendredi.

Avant qu’elle ne puisse émettre la moindre protestation, il demanda à un employé d’appeler le voiturier.

Elle inspira profondément avant de prendre le bras qu’il lui tendait. Dehors, le léger brouillard humide de début de soirée s’était évaporé, laissant place à un beau ciel étoilé. Sitôt sa voiture de sport arrivée, Gavin l’aida à s’installer à l’intérieur.

Pendant le court trajet jusqu’à chez elle, ils discutèrent de la nouvelle exposition Louise Bourgeois au Musée d’Art Moderne. Il avoua s’y rendre souvent, pour être à la pointe des tendances et ainsi impressionner ses clients. Elle s’étonna que quelqu’un d’aussi beau que lui s’y connaisse autant en art.

Une fois arrivés devant chez elle, elle sortit de la voiture, le cœur battant à tout rompre. Allait-il essayer de l’embrasser ?

Impossible.

Mais elle vit qu’il contournait la voiture pour la rejoindre et sentit un vent de panique la saisir. Et lorsqu’il s’empara de sa main qui était légèrement moite, elle frissonna d’appréhension.

— Bonne nuit, Bree, dit-il d’une voix rauque.

Il serra sa main dans les siennes, qui étaient chaudes et fermes. Sous son regard intense, elle sentit ses lèvres trembler.

— Je passerai vous prendre à 19 heures, si cela vous convient.

— Parfait. A vendredi alors.

Elle lui adressa un bref sourire, puis pivota sur ses talons, et se précipita vers l’entrée.

Une fois à l’intérieur, elle s’effondra littéralement contre la porte. Et se fendit d’un grand sourire béat.

Elle avait un rendez-vous avec le célibataire le plus séduisant de San Francisco.

Si elle n’était pas aussi terrorisée, elle serait au comble de l’excitation.
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— Gavin, mon cher, comment vas-tu ?

Marissa Curtis l’accosta dès qu’il fit son entrée dans le Rosa Lounge, avec Bree à son bras. La jeune femme blonde l’embrassa sur les deux joues, laissant dans son sillage le parfum capiteux qu’elle portait toujours.

— Tu m’as manqué, cette semaine. Tu étais à Cannes ?

— Oui. J’avais quelques rendez-vous.

Il avait passé de bons moments au festival, et cela lui avait donné l’occasion de peaufiner son plan pour conquérir Bree, qui attendait patiemment à côté de lui.

— Marissa, laisse-moi te présenter Bree. Bree, voici Marissa.

— Oh, ravie de vous connaître, dit la jeune femme blonde, en révélant des dents d’une blancheur presque effrayante. Vous êtes la sœur de Gavin ?

Il éclata de rire.

— Ma sœur ? Je n’ai même pas de sœur.

— Oh, je vois !

Marissa pencha la tête sur le côté, de façon à faire négligemment glisser la cascade de cheveux soyeux sur son épaule.

— J’ai simplement trouvé que…

Elle regarda Bree d’un air peu amène.

— Que Bree et moi nous ressemblions tant que nous devions être jumeaux ?

Il enroula le bras autour de Bree et sentit immédiatement qu’elle était tendue.

Cette peste de Marissa voulait sans nul doute insinuer que Bree ne pouvait pas être sa petite amie. Certes, Bree n’était pas maigre comme une brindille ni habillée en Prada.

— Bree est ma petite amie.

— Oh, fit Marissa en grimaçant. Comme c’est charmant.

Elle regarda autour d’elle.

— Je vous laisse, j’aperçois Jake. Il a promis qu’il me ramènerait un joli cadeau de Cannes.

Lorsque Marissa se fut éloignée, Gavin se tourna vers Bree.

— Ne faites pas attention à elle. Elle est folle, c’est tout.

Pour son plus grand plaisir, il avait réussi à ramener le doux sourire de Bree sur ses lèvres. Il aimait son sourire.

— Et vous savez, nous nous ressemblons, en quelque sorte. Nous avons tous les deux les cheveux bruns et les yeux gris. Oh, attendez. Est-ce que les vôtres sont verts ?

A y regarder de plus près, les iris cachés derrière les lunettes cerclées de métal avaient une nuance de jade pâle.

— Je n’ai pas bien pu les voir l’autre soir. Il faisait trop sombre dans la salle.

Ils étaient assez près l’un de l’autre pour qu’il puisse respirer son parfum — subtil et frais, comme le reste de sa personne.

— Ils sont sans doute plus gris que verts, dit-elle en haussant les épaules. Cela ne fait pas beaucoup de différence pour moi. Je m’en sers pour voir.

— Et prendre des photos. J’ai regardé vos photos pour le Black Book. Vos portraits sont étonnants.

— Les visages étaient intéressants. Cela m’a facilité la tâche.

Elle eut un sourire timide, ce qui attira son attention sur ses lèvres roses et tentantes.

— Qui sont ces gens ?

Il faisait allusion à un cliché en noir et blanc qui représentait un couple d’un certain âge, dans une rue de la ville. Le bonheur qui émanait d’eux était difficile à oublier. Depuis qu’il l’avait vue, il était obsédé par cette photo.
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